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L'ÉLECTION DE TCJÏBlNOM 
Tonrnon, 1eri*nv4*n-— D'_ i 11 As a *m lie» lesewa». 

4aeaUette*» pou l'élae—.tt>'4epnt*, • " m j i j j -

Bovrinàtioa d« ,..-
V^.t^.htrS£-,r-U. 9,£BJU 

Seignobos, radical. 8.5U YCŒ 
Al premier tour, les voix s'étaient partageai de la fn-

* * " p * ? * (hritad-BiMl. n t t i 5.W8 vota 
Seignobos, radical J.aJ* 
Maïo.8a«et,r*p«blic»iB. 3,07» 

Le succès de M. de Gailhard-Bwcell est M n ewas-
Ura nettement dreyfutUte da la candidature de » . i*i-
gnobos. 

U t journaux de ce matin* apprécient la victoire du 
candidat nationaliste 4 Tournon. 

De VEcho de Pari* : J _ A . 
Voilà une Indication préclcunt donnée à MM. les «*P«*s 

par les électeurs. Vraiment la Cnamnre aurait tort de eooU-
aocr à soutenir le ministère actuel I 

De M. Desmoulins dans le Contai : 
Dans l'élection d* l'Ardèche et dans la candidature do ge_ 

aérai Uereler et d'autres candidatures du même ordre, Il r a 
•ne IndleaUondc* iJu» Importantes sur 1 orientation poliU-

' " û iaeteCour et le gouvernement veulent enrayer ee 
n\»nvein*nt patriotique, militaire et populaire. Ils n jJ*»»" 
root pas parce que la France «'est sentie touchée dans le vif 
par cette entreprise dea sans-palilc. et quelle ne veut pas 
périr. 

Cette élection est d'autant plus slgnlfteaure que. dantu»» 
réunion qui avait eu lieu, le 1» décembre demler.a Taemon. 
M grand nombre d'électeurs avalent affirmé 4,1.11 I • • « • 
porter sur le terrain noUUque U lutte pour la délenaa da U 
patrie et du drapeau. 

De l'Eclair : 
tl est hnpoatlnle de bisser passer, mmttfmmmm^»-

tanL l'avertissement qel vient dea scrotrns da Tournon. U 
région est Incontestablement répuMJcarne, peu encline, d'tll-
leurs, aui a coups de la pollUqae. et ne te Jetant pas volon-
ïrsdans le.nouveautés. Le général Boulanger, a/apogée 
oTsalpopolanté, r avait subi un échec dgnllleatif;•* etequp. 
efccUon. les choWs suivaient le même cours ; aéparés tj-pre-
rnlerscAitm, radicaux et modérés réunissaient laar* forces 
an second tour et régulièrement emportaient la place. 

Cette fols, ponrtant. M. de Gsllhard Baneel, conservateur 
oatronallste. a été élu avec nnc majorité de près de mille 
voix contre le radical M. Selgnobo*. que soutenait éncrglque-
ment l'administration ; plus de trois mille républicains tytnt 
refusé de se rallier au seeond tour » un candidat que ses 
opinions drcyfuslste» non douteuses disqualifiaient irrémé
diablement* leurs veux. 

Du Petit Journal : 
Il a sofa que M. Sclgnobo* fût un représentant militant 

du dreyfuslsme et que son adversaire ait arboré contre loi le 
drapeau nallaaal. pour permettre a la majorité de voir clair 
cl de marquer ses préférences avec énergie. Hic ne s'est 
pas préoccupée de détails qui lot paraissent sccondalres.cllc » 
surmonté même certaines Hésitation* pour que la scrutin 
restât français avant tout. 

Da VKténement : 
<7e*t la première fols qu'un candidat ae présente devaut 

le suffrageuniversel eo sa recommandant du» programme 
très approchant de celui du parti nattooaHstc. L'appui prêté a 
la candidature de M. Gaillard Baneel. par quelques-uns des 
membres les plus en vue de la l.l ;: 11c .te la Patrie française, don
nait du reste, sa véritable signification à cette campagne 
électorale, d'autant plut que M. Sclgnoboa s'était placé sur 
le terrsln de r»prtrnl>a«lon sans réserve des aews du Cabinet 
et du procès de la Haulc-Cour. 11 n'y avait done pat d'équi 
veine possible. 

La « Patrie français* » 
et réleci lou de M. de Uallhard-ltanccl 

M. François Coopte communique an C,iuhi% la d.<pê-
ehe suivante qu'il a reçue de M. de Gailhard-Ban&el, élu, 
dimanche, député a Tournon, et U lettre qu'il lui a 
adressé 0 en réponse : 

Dépêche de M. de Gailhard-Bance) 
s Le nouveau député de Tournon adresse i MM. rYtrteols 

Coppfc et Jutes Lcmaltre set chaleureux et nspeetueux re
merciements. 

» Il est fier d'être le premier étn grâce s la Patrie Fran
çaise. • - li41LLAl'.D-H«U'.al. S 

Répons* de al. Françoi» Coppée : 
« I" janvier 1900. 

» Merci, Monsieur, de votre télégramme, la « Patrie Fran
çaise s est Itère et heureuse d'avoir contribua au sucés de 
la première candidature exclusivement patr»otl«rne qui se soit 
produite depuis que nous luttons cuntre un Indigne gouver
nement. 

* Voua lut donnes ainsi, vous et let électeur! de rAr-
dècbr. let étrennea qu'il mérite, et, de plus, vous offrez un 
excellent exemple au suffrage universel, si, comme Je l'es
par». U vont s'opposer aux atlentata qui se prénarent contre 
la discipline militaire, e'uwta dire contre la défense niUu-
aata et contre la soncurranee en matière d'enaeignesacat pu-
Me. e'est-à-dirc eoulre la liberté ue conscience. 

s Crojet, Monsieur, t ma slncor* sympaihic. 
s François Coefia >. 

LE MCHWEMÊ^GRÉVÎSTE 
DasiM l e b*t»»lii d e la> L o l r v . — l.cm m i 

n e u r s . — L A q u e s t i o n d e l'arhltrmjras 
St-Etienno, i janvier. — L» question de l'arbitrage 

M'a pat l'air de marcher 4 grands pas et l'entente n'est pat 
encore faite. En effet, las grévistes, en grand nombre, 
disent qu il n'y a rien d'engagé de sérieux tt las Compa
gnie* (ont certaines réserve*. 

Un grand nombre de gréviste* disent qu'au sujet des 
heures de descente et de remonte ilt ne feront pas de 
concessions. 

Dans la soirée d'hier, vers cinq heures, après nne en-
trevue avec M. Jaurès, lé comité fédéral îles mineurs a 
adressé au préfet le compromis signalé déjà, signé de 
M. Cotte, secrétaire général de la fédération. 

Une seule addition y a été faite : « Le on les arbitres 
auront 4 s'occuper des heures do ta remonte. » 

U n refus».— S i t u a t i o n « r a v e 
On nous annonce de Saint Etienne que 1rs directeurs 

ont remis leur réponse au pri'et delà Loire. Us décla
rent, ainsi que non* lo faisiorii prévoir d'attiré part, 
qu'ils n'acceptent l'arbitrage que sur la question de 
salaire cl qu'ils lo repoussent au !>ujel des Utuxes de 
remonte. 

La situation est donc grave, car les mineurs grévistis 
•ont surexcités et on craint des troubles pour aujour
d'hui. 

IV S t » R t l « n n e 
St-Etierme, t janvier, midi. — Ce matin, à dix heu

rts, let grévistes, tisseurs, au nombre d'environ 20,û()0, 
ont fait une manifestation en ville. Pais, ils ont tenu 
dru réunions, l'une au Prado, l'antre a 1a Course du 
travail 

A ces deux réunions, M. Lcdin, art nom du comité <r-
néral, a annoncé qu'après deux jours d'études, le cornu' 

m 

C h e t t e » stafcacms-a 
Saint-EUenaa, t janvier. — Les mineurs dot hoent-

lares de WnM^Manoad, tpr*e plusieurs rénniont dans 
lesquelles ils ont discuté les propositions des Compa
gnies, ont décidé définitivement de demander une aug
mentation de salaire de 10 Orp. La grève a été décidée ce 
matin. 

La» directeurs des Compagnie* de minet de St-Etieone 
doivent se réunir, cet après-midi, pour arrêter le testa 
da la lettre qui sera adressée an préfet. 

Les directeurs refuseraient l'arbitrage sur la question 
de la durée da travail, mais promettraient de ne pat 
augmenter la tache quotidienne.| 

— 
«ro'craiTjk.Ta » » 

a cm dVieagt demander aux fabricants une lutJtWBtatioa, 
de SOOjOaa* la ifltpert «Va tarifa aetkttlleui«Bt an vi-
gnear. La réporaw des UfcricaoU art attarda» ce 

* U a ^ v h t o ferdat. cet «res-midi. une aeavelb ma- | f J J ^ 0 » ™ » » ««out par l éaraMattoS p^taque des' trava* 

LE JOUR BE L'AN 
l a* t " , j a n v i e r s\ l ' K l y a e e . — l . e s r é e e p -

t i o n s o f l l c i e l l e s . — E n p r o v i n c e 
e t à l ' é t r a n g e r . 

.«V I a ' i ! X a - S r S i J B 
Paris, S janvier. — Les réceptions officielles dt l « 

janvier ont en lien hier avec 1» cérémeoial accoutumé. 
C'était la première fois que M. Loubet présidait i cette 
solennité, qui n'a été marque* par aucun incident. 

A dix heure*, le président de la République a re.çu 
let membres an cabinet qui sont venu lui présenter les 
complimenU d'usage. Cet compliment* échangés, les 
ministres te sont groupés autour de lui, avec le secré
taire général de la présidence, let membre* du cabinet 
civil et let ofliciert de 1* maison militaire. Le* récep
tions ont aussitôt commencé. 

A dix heures et demie, M. FalUère* a présenté aa 
président dv la République le» membres du trtueau da 
Sénat et let ténateurs. IL Deschanel lui a succédé et a 
présenté les membres du bureau de U Chambre do* dé
putés. 

Puis le chef de l'Etat a quitté l'Elysée i onze heure* 
dan* un landau découvert, en compagnie de Û. Waldeck-
Roussean, président du Conseil, et du général Bailloud. 
DerrièïtCie landau présidentiel suivaient, dan* d'autres 
voitures, let auniitrea et let officiers d'ordonnance da 
Président. 

Un escadron de ctrirataier* formait l'escorte. 
M. Lonbet est allé successivement an Petit-Luxem

bourg et an Palais-Bourbon, pour rendre an président dm 
Séna et an président de la Chambre de* députés la visita 
que ceux-ci venaient de lui faire. 

A midi, M. Loubet est rentré a l'Elysée, où il a retenu 
à déjeuner let ministre* et le sous-secrétaire d'Etat des 
poètes et télégraphes, le grand chancelier de 1* Légion 
d'honneur, le gouverneur militaire de Paris. 

Les membres de la maison civile et de la maison mili
taire du Président, MM. Crozier, directeur et Motlard, 
sous-directeur du Protocole; le capitaine commandant 
l'escorte présidentielle et le commandant da poste do 
l'Elysée assistaient également aa déjeuner. 

Lé repas terminé, les réceptions ont recommencé. 
Le président de la République, ayant auprès de lui les 

cardinaux, les ministres, le sous-secrétaire d'Etat des 
postes et télégraphes, le grand chancelier de la Légion 
d'honneur, le général gouverneurmiliUire de Paris, et 
ta maison militaire et civile, a reçu, dans la galerie 
de* l'êtes, les ambassadeurs et les ministre* plénipo
tentiaires étrangers. 

Le doyen du corps diplomatique, Mgr Lorenzelli, non
ce apostolique, s'est avance vers lo chef de l'Etat et a 
prononcé I allocation suivante : 

Allocution da nonee apoatollqrse 
» Monsieur le Président, 

» Au nom du corps diplomatique accrédité auprès du Pré
sident de la République françaUc, je suis heureux de voua 
offrir 1rs vœux que nous formons tous pour la prospérité dit 
grand pays dont le* destinées vous sont confiées. 

s l.'tnnée qui commence ne pouvait aHre signalée dans 
l'histoire par un événement plu* caractéristique et d'une 
plus haute portée que l'ouverture de I* grande Exposition 
Internationale qui se prépare et qui, comme nous l'espérons 
tous, montrera la France, une fols de plus, dans touid'éelat 
de son rdlc historique et traditionnel. 

> r>aos le spectacle grandiose luquol I* France nous con
vie eetl* année, l'esprit du philosophe ne peut t'empéener 
de reconnaître un signe de celte Providence divine qui, sin
gulière par la transcendance de sa nature, se montre univer
selle par l'étendue de set bienfaits. 

» A l'heure Indécise et douteuse qvrl «éparcle erépuscul* 
d'un siècle de l'aube du suivant, U lui a plu 1 ce Dieu tout-
puissant, de rappeler aux peuples qu'Un sont frères. 

» Si diverses que soient les merveilles que nous allons 
bientôt voir étalcrteusnos jeux, la diversité même n'en fera 
que mieux ressortir le principal objet, qui est d'améliorer 
les conditions de H vie humaine. Et, qu'est ce que cet em
pressement de l'humanité «en la civilisation et vers la lu
mière, sinon le symbole ou l'imparfaite Image de ses aspira-
rations vers l'unité dam les tpuères pat* élevées de la vie 
Intellectuelle et morale r > 

Représentant du Vicaire de test» Chisst auprès de vous. Je 
ne sonje pas sans n e émotion profonde que la même année 
qui verra célébrer t Paris set merveilles de llnduàtrle hu
maine, verra aussi, monsieur le Président, célébrer a Rome 
l'Inépuisable effusion ea la miséricorde céleste sur ses créa-
turcs. 

» Et puisque ainsi c'est Dieu lui-même mil semble avoir 
voulu établir cet accord on synchronisme providentiel entre 
les destinées de son Eglise et celles de la France, Il me sera 
permis de no rien souhaiter de plus glorieux t votre grand 
et noble paye, uni dan* le sentiment de ta force et de s?n 
Immortalité, que de continuer longtemps, de commuer tou
jours 1 marcher t la tête de la civilisation chrétienne. La 
prospérité de la France importe également a ta paixdu monde 
cl a la gloire de l'Eglise de Bten. 

• C'est pourquoi, en mon nom et tn nom de mes illustrée 
collègues représentant ici les souverains et chefs d'Etat du 
monde entier. Je suis particulièrement heureux, monsieur le 
président, d'Invoquer la béuédicUon d'en baut sur l'Exposi-
de 1900, d'oflrir 4 Votre Excellence nos vœux les plus ar
dents pour la prospérité de sa personne et des siens, et 
d'être auprès de vous l'Interprète des souhaits que nous for
mons tous pour la giaiuleur, tour 1a prospérité et pour la 
gloire de la France. » 

Répoiuie da Préaideat de la Répabltqae 
Le Président de la République a répondu : 
« Je suis tii3 touché, personnellement, et très reconnais

sant pour la France des voeux que Votre excellence vient de 
formuler avec tant d'élévation. 

• LessciiUiiiciiteque vous venez d'exprimer corresponijcnt 
a ceux qui ont guidé le gouvernement de la République 
quand U a convié toutes les nations à célébrer t Paris l'essor 
incessant du génie numaln. 

> C'est par des concours pareils i celui qui s'ouvrira dans 
quelques mois que se mes'oi-cot les étapes successives du pro-
grcs.Kous avons pensé que,dansl'lnstant solennel où apparaît 
l'aube d'un siècle nouveau, il convenait que les hommes 
prissent conscience, dans une constatation qui les réconior-
I'-, les rassérène et les stimule, des résultats admirables do 
l'ensemble de leur effort. 

„îJ!t!? {"""estatlon grange*** du développement «M espace de six mille* autour de la ville. Le dimanche, le 

Le teir, toute U cavalerie, l'artillerie et l'infanterie 
anglaise* —"catte dernière était dans des prolonges pour 
augmenter la mobilité générale de la marche en avant— 
te mirent en. rente pour exécuter une marche du nuit. U 
s'agissait de tourner l'aile droite de* Boërs, Cette opéra
tion réussit brillamment. 

Le matin, dès le lever du jour, l'infanterie et les bat
terie* de campegne anglaises dessinèrent une attaque de 
front. Pendant ce temps, la cavalerie et l'artillerie légère 
tournaient l'aile droite de* Boers. Ceux-ci, tout a fait 
turpris et voyant leurs lignes de retraite menacées, se 

B O t T B A l X . 

L'accueil fait I rinvIUtfcm de U République française, 
" suffisamment qnenetre lnitUttre répondait aux 

s et a l'espoir de tout. 
» Je nuls heureux de pouveJr en adresser mes rincères re

merciements aux représentants des souverains et chefs d'E
tal qui ont bien voulu se joindre a vous aujourd'hui et dont 
vous avea si eloqncnirorot uaduit les vœux collectifs. 
I,K* °?. ̂ ?r? p o a r m o n D»rs la pies glorieuse récompense de 
ZÎS.Ï'a , u " hal » Plu d'oOitr aux nations, que d'axolr 

eowrttiué, pour une rstrtcoosMoraaie, i cette œuvie de con
corde dont les peuples du monde entier attendent 1a consé-
erition -

U corps diplomatique s'éUnt retiré, le président de " S e n t r m o s T ' ' ^ ^ ^ ^ " " "** v i g 0 U r C U S* 
o * ù K u v Se,,."',/'"'1'1 V " J? ? ! 0 n d ", ̂ « " 7 Le duel dura deux heures. Un canon Hotcgkrss tomba 
ou se trouvaient réunies les députalions des corps de 
1 LUt, du clenaé «t des administrations pnbliqnes. 

Le cardinarRichard, archevêque d>"Parif| qui était 
veno laiveille au soir saluer I» préMdeat de 1» Républi
que et Mme Emile Loubet, n'accompagnait pa* la dépu-
tatioa du clergé de Paris. 

La réception des dépuUtions de l'armée a clos la jour
née a trois heures. 

KN PROVINCE. — A L'ETRANGER 
En province et a l'élraiigcr, les réceptions officielle» 

se sont passées en toutetranquillité. 
A Tunis, le nombre croissant des Fiançais habitant 

la ville ne permet plus de réception en masse dans Jes 
talons trop étroits de la résidence et M. Millet a adopté 
1 usage suivi dans toutes les préfecture* de Eraoae, de 
recevoir non plus toute la colonie i la foi*, mais incces-
sivement les corp* élu* et le* délégation* de* «oeietc* 
libres. 

Les réceptions avaient commencé parles visites du-
prince Mohamraed-Bey. représentant son père, et du gé
néral Du BOT» da la Bégasaiere. | 

A Alger, le gouverneur général a r*u le* autorités 
civile* et militaires an Palais d'hiver, puis il a regagné en 
voiture, escorté don peloton de chasseurs, sa villa d'El-
Biar, sans incident. 

A Rome, le drapeau tricolore a flotté sur le palais des 
deux ambassades. Au palais Farnète, M. Barrlre a rap
pelé que l'année qui » pris fin marquera dans l'histoire 
des relations des deux feuples par la contribution pré
cieuse qu'elle a apportée au maintien de la paix.A l'am
bassade da Vatican, le cardinal de curie Mathieu a pré
senté à M. Nisard les représentants des différentet com
munauté* religieuses. 

A Bruxelles, M. Gérard, ntrnistre de France, a reçu 
collectivement des délégations fort nombreuses, notam
ment de U Chambre de commerce, conduite par ton pré
sident, M. liallan, et dea trois sociétés de bienfaisance de 
France. 

Danm la Suit i / o l'AMquo 

LES OPERATIONS DU GENERAL FRENC3 
DANS LE SUD 

. L e * A n g l a i s avnrtt ient r e m p o r t é u n 
amecès*. — A t t a q u e s d e n u i t d u <•«'. tô 

d e C o l e n s o » — O n b e m t b a r d e 
t o u j o u r s . — U n e a c t i o n 

d é c i s i v e i m m i n e n t e 
En dehors des petits engagements, sans aucune influen

ce sur la marche des opérations, le télégraphe nous ap
porte trois faits important*. 

Le long de la Tugela, les Boert changent leurs posi
tions, afin de mieux parer, tans doute, IL l'attaque da 
général Buller, qui va suivre l'arrivée des renforts. La 
gauche de l'armée républicaine serait momentanément 
dégarnie, ce qui impliquerait un mouvement vers l'est, 
dans la direction de Weenen. 

Mafeking tient toujours, et le colonel Baden Powell 
est obligé de rendre nommage à la chevalerie du général 
Kronje. n vient en effet d'envoyer au chef ennemi une 
lettre de remerciements pour l'assistance donnée aux 
ambulances anglaises, lors d'une récente sortie tentée par 
les assiégiés. 

Pendant ce temps, le bombardement de Ladysmith 
Continue. Un obus serait tombé au milieu d'an mess 
d'officiers, a l'heure da repas, et aurait blessé quelques 
lieu tenants.-

La droite de la colonne da général French, appuyée 
sur les montagnes du Stormberg, se trouverait en lace 
de 1,000 Boers 4 Dordrecht, tandis que la gauche com
battrait a Colosberg. Un engagement serait imminent. 

ËnSn, les meeting* tenus par le* membres de l'Afri-
Kanders-bond deviennent de plus en plu* fréquent*. A 
Paarda, 4 Richmond, on aurait adopté les mêmes réso
lutions qu'4 Wellington. L'agitation ae propage donc 
précisément dant let territoire* occupé* par le* armées 
de Gatacreet French. 

Après un instant d'accalmie,nous devons donc nous at
tendre, d'ici à peu de jourt, et mime avant l'arrivée du 
maréchal Roberts, 4 une reprit» active d'hostilités. 

OCCUPATION DE COLESBERQ 
p a r l e s A n g l a i s 

Les Anglais ont repris Colesberg aux Bc*rs, et cet 
événement, que les journaux de Londres signalent com
me une grosse victoire britannique, comme une défaite 
considérable pour let Boers, est en effet très important 
en raison de la situation do la ville réooeupée par les 
troupes de Sa Gracieuse Majesté, mais non par la résis
tance que les Anglais auraient rencontrée, car les Boers, 
âui probablement n'étaient pas en nombre, se sont pru-

emment retirés. 
Il n'y a donc pas ici une grande victoire, mais un 

moûteinent très opportun du général Frenoti, moute-
ment qui a parfaitement réussi et dont le* résultat» sont 
très appréciables. 

Voici comment les faits se sont passé* : 
Le général Frcncb, dont le quartier général était 4 

Naauwpoort, surveillait et poursuivait les Boers, qui 
venaient de faire un mouvement en arrière d'Arnndel 
jusque Colesberg, évacuant leurs positions retranchées de 
Bunsburg dans la crainte que leurs communications ue 
fussent coupées par la cavalerie anglaise. 

Samedi, le général French suivait la même route que 
les Iloers avaient parcourue dant leur retraite volontaire 
et occupait an côté de Bensburg. Alors il prenait con
tact avec l'ennemi'qui lo saluait d'un feu nourri. Les 
Anglais n'eurent dans ce préluda qu'un seul blessé. 

Le soir, lo général French quittait le village avec ana 
force de cavalerie, d'iniaiilerte tt. dix canons. 

Par un détour, il s'en allait occuper le* collines à trois 
milles de Colesberg, où les Boers rettaient repliés et où 
ils se croyaient 4 l'abri de toute surprise en raison des 
défenses naturelles que la ville trouve dans les colline* 
environnantes. Les positions boërs s'étendaient tur nu 

aantn*nan*BKtas*nn**nnn*Bn*nBr. 

Hotcgki 
aux mains des Anglais, le reste de l'artillerie boër fut 
tauvé et emporté aa nord dan* la direction de Norwaals, 
où le* Boërs se sont repliés. 

En te retirant, ils ont lancé, «ans effet utile, quelques 
obus sur la cavalerie anglaise qui les poursuivait et 
essayait de le* cerner, mais elle n'éprouva aucun dom
mage. 

Les Anglais ont capturé des fourgons contenant une 
grande quantité de provisions. 

Les troupes britaunjques sont entrées 4 Colesberg, où 
U* rue* loyalistes qui s'y trouvaient sont dans la joie. 

Let perlas anglaises sont très légères. Le* Boërs sem
blent avoir btatteorip souffert. On pense qu'ils s'arrête
ront 4 Achtertang où qu'ils traverseront la rivière 4 
Norwals-Pont, ou ke pont est encore intact. 

t La» c o l o n n e Oatavere 
Le Cap, 31 décembre. — Un détachement anglais ve

nant de Derdrecht * en hier, nn engagement heureux 
avec les Boers, qui ont été repousses. 

L* colonne anglaise a porté en mfme temps secours 4 
un petit détachement anglais qui avait été laissé en arriè
re, dans le lit desséché d'une rivière aa court de l'enga
gement d'avaat-hier. 

Les pertes connues des Boers sont de huit hommes et 
treize chevaux tués. Les pertes anglaise* «ont légères. 

Au anjet de celte affaire, le Ttmes publie la dépêche 
suivante de Slerkstroom, 31 décembre : 

« C'est pour avoir réfuté d'abandonner un officier 
blesséqu'an détachement d'édaireurs anglais s'est trouvé 
isolé, hier, dans un ravin, 4 six millet au nord de Dor
drecht. » 

Ce détachement, composé de vingt hommes, sous les 
ordres d'un lieutenant, fut obligé de te défendre contre 
les attaquas répétées de 800 Boert. Cet derniers let tirail
lèrent durant la nuit et renouvelèrent leur feu au point 
da jour, mail ils furent de nouveau repoussés avec 
perte. 

A une heure du malin, on détachement anglais do 115 
hommes et 4 bauoas arriva de Dordrecht, et mit les 
Boers en fuite. 

Les pertes anglaises sont de 2 blessés. 
Les Boers ont perdu 38 hommes dont 4. blessés. 

A M o d d e r - R l x r e r 
Moddîr-River, 1« janvier, 3 h. K, soir. — Tons les 

jours, 4 l'aube, nous échangeons quelques obus aveo 
l'ennemi. Ce matin malgré la fête du jour de l'an, les 
Boers ont lancé de leurs retranchements deux ou trois 
projectile*. 

L1NVASI0N DE Là COLONIE DU CAP 
Londres, 2 janvier.— Le correspondant du Daily iîail 

4 Rensburg, à environ 10 milles de Colesberg télégra
phiant le 1er janvier, confirme le succès remporté par le 
général French et la prise de Colesberg. 

Les Anglais avaient occupé Bensburg et avaient pris 
contact avec les Boërs, n'ayant qu'un seul homme légère
ment blessé. Dimanche, dans l'après-midi, une forte co
lonne de cavalerie et d'infanterie avec dix canons, com
mandée par le général French lui-même partait de Bens
burg et, faisant un détour, allait occuper les hauteurs 4 
trois milles de Colesberg, où les BoCrs étaient en force, 
leurs positions s'étendant sur un espace de six milles 
autour de 1a ville. 

Ce matin au lever du jour, l'artillerie anglaise a com
mencé l'action. !*s Bccrs quoique surpris ont riposté 
vigourtusement.Le dueld'artillerie a duré deux heures.Les 
Boërs ont abandonné un canon Hotchaiff que les Anglais 
ont pris, mais ils ont emmené les autres canons. 

En se retirant ils ont lancé, sans effet utile, quelques 
obus sur la cavalerie anglaise. 

Les Boers paraissaient battre en retraito vers le nord ; 
les obus anglais leur ont tait beaucoup de mal. Les An
glais occupent Colesberg. Ils ont pris aux Boers beau
coup de wagons contenant une quantité de provisions. 
Les pertes anglaises sont très légères. On pense que les 
Boers s'arrêteront 4 Achterdang ou qu'ils traverseront la 
rivière 4 Norwals, point ou le pont est encore intact. 

V o l o n t a i r e » d e l a C i t é « 
Londres, 1er janvier, -Aujourd'hui, 4 11 heures, a 

en lieu 4 Guildhall, par un temps de brouillard très 
«ombre, la cérémonie du serment des 500 premiers volon
taires de la cité de Londres. 

Une foule considérable encombrait les abords; la cir
culation était interrompue; l'enthousiasme était très vif; 
on agitait chapeaux et mouchoirs. 

L e s é t a t s d e s e r v i c e d u p r é s i d e n t 
K r u f j c r 

Ut ne sont pat banals. A dix ans, c'est-à-dire en 1835, 
il faisait partie de cet exode de la colonie du Cap vers le 
Nord, qui devait donner naissance au Transvaal. Il tirait 
déjà comme un homme. A quatorze ans, 4 la suite d'une 
rude campagne contre les Matai* lis, dont il tda un grand 
nombre, il fut des « vrais guerriers devant le Seigneur ». 

U eatra dans les grades. A seize ans, il était veldt-
correct, chargé de la défense d'un district. C'est ainsi 
que, l'année suivante, il vint asiéger Durban à la tête de 
six cents hommes. 

Depuis, ta vie a été lutte continuelle contro l'Angle
terre. En 1879, il fut l'un des triumvirs nommés contre 
la domination anglaise. On tait que la révolution aboutit 
au triomphe de Majuba-Hill et 4 l'indépendance de la 
République Sud-Alricaine (1881). 

C'est dû cette nouvelle République, ou de cette Répu
blique restaurée, qu'il fut nommé président; et c'est en 
cette qualité qu'il fit, en Europe, la visite dont on sa 
souvient encore. 

U n e I m p r i m e r i e A l a g u e r r e 
Le principal journal de la République du Transvaal, 

le Fofïissfei'Mi, se rédige et s'imprime en ce moment aa 
milieu du camp des Boërs. 

Le rédacteur en chef, M. Engelenbnrg, ses collabora
teurs et ses typos, ayant, eu effet, été tous mobilisés, ont 
inslaS\è leur imçrtmerie dans une voiture et font paraî
tre leur journal avec la même régularité que par le pafsi. 

IAS s o u l è v e m e n t d e a A f r i k a n d e r s 
Londres, 3 janvier. — On télégraphie du Cap au 

Stuudard, 41a date du 31 décembre. Des bruits pcr:>i*-
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uminenie et que tout 
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au DoUv Actes, 4 U date du 30 décembre* que dan! 
districts de Victoria-West* et da Qaithiou entre Capte-
Jcrwn et de Aar la tédition est imminente et 

Boers. 

aLES A F F A I R E S » E COLEXB 
Un gravo engagement entre les troupes française* 

et les Chinois. — Nombreux tués 
Paris, 2 janvier. — On sait que l'arrangement relatil 

41a délimitation de* frontières de notre possession dt 
Quan-Cliau-W'an a été signé le 14 novembre par l'amiral 
Courrejolles. On sait aussi qu'antérieurement 4 cettt 
date, deux «fficiers do notre marine MM. Boun et Boiir-
laouen avaient été assassinés 4\Man-Tao. 

D'après les nouvelles qui nous sont communiqués*, dil 
le T«np», nne colonne française composée d'iuf.-iiileri» 
de marine a été dirigée le 15 novembre sur la ville chi
noise do Yong-Liok, centre de l'agitation et résidencl 
d'un des principaux instigateurs de l'assassinat des deui 
enseignes de vaisseau. 

Dn engagement très important et heureux pour noi 
armes, a eu lieu lendemain, 16 novembre, entre noî 
troupes et un corps de 1.500 miliciens chinois exercés. 
La route de Vong-Lick était barrée par des tranchée! 
crénelées qu'il eût été impossible d'attaquer de fronl 
tans a'exposcr 4 des perte* considérable*; cas fortifica
tions ont pa être tournées et les Chinois attaqués avec 
vigueur ont laissé sur le terrain plus de deux ceuti 
morts. 

De notre côté, nous avons eu quinze tués ou blessés, 
dont un officier blessé légèrement. 

LA VIE SPORTIVE 
FOOTBALL 

!•* journée sportive 4 Parla. — Le match sensa
tionnel qui a mis en présence dimanche, pour le champion' 
nat de Paris, les équipes du Standard et du Club Français, I 
tenu comme Intérêt tout ce qu'il promettait. La partie a étl 
disputée avec acharnement, chaque équipe marquant succes
sivement deux buts; néanmoins le Club Français triompha 
en marquant un troisième but dans les dernières minutes di 
Jeu au milieu des acclamations des t.000 spectateurs. 

SPORT PEDESTRE 
Roubaix. — Dlrronerie 7 Janvier, M. Cyrille Vrigta ten

tera de battre le record des 50 kilomètres à pied au Blanc-
Seau (Tourcoing;.) Le départ se fera chez M. Dcstrebecq. 68, 
rue des Villas ; il sera entraîne par M. Plaquin. membre de. 
la « Revanehe Péd'-stre Roubaiâenne ». Le départ a to heu
res du matin-

• ^ • • ^ • • • < * » ^ ^ + + » 
'•ARTESMMISÎTËS 

La Librairie du Journal de Houbaix ollru 4 ses lecteur* 
4 l'occasion de la nouvelle année: 

100 cartes ivoire t.ï£ 
100 cartes ivoiro (gravure) 5.3» 
iOOcartes ivoire (deuil) ï .SO 
•.00 cartes ivoire deuil (gravure) 3 ,So 
Elle fournit également une jolie boite contenant 100 

cartes Imprimées et 100 enveloppes pour 1,7» 
IOOcartes ivoire et 100 enveloppes (gravure).. 2.7â> 
Même boite deuil, imprimées 3.M1 

». - » a (gravure) 4,âl) 
BEAO CHOIX BE PAPIER i LETTRES 

depuis 0.40 la botte 
AGENDAS pour 1900 — ALUANACHS 

CALENDRIERS 
Bien s'adresser 71, Grânde-Hue, 7 1 

VENTES PUBLIQUES DE LAINES 
d e Uoaljaix -Tourcoiojr 

TOURCOING. — Les prochaines ventes publiques 
auront litu les mercredi 17 janvier, 4 trois heures da 
l'après-midi, jeudi 18 janvier, 4 trois heures de l'après-
midi, d'ordre de MM. Tiberghien frères, Charles Tiber-
fhien et fils, Auguste Lepoutre, Alphonse Six, Edouard 

ix, Lorthiois frères, Abbadie et Aguirre. l'lipo et 
Segard, Masurelfils, Motte-Detravrin, LÂpers-Duduvefils, 
Henri Wattinne.DeBVs Frys, Flipo frères. Van Elslaude-
Motte, et divers ; avec environ 400,000 kilos btoosset 
Australie, Btienos-Ayres, croisés et diverses et le ven^ 
dredi 19 janvier, 4 trois heures de relevée, d'ordre de 
MM. Tiberghien frères, Charles Tiberghien et fils, Flipo 
frères, Motte-Dewavrin, Herbaux-Tibeauts, Iules Desur-
mont, François Masurel frères, Alphonse Six, Edouard 
Six, Edouard Dnvillier, Emile et Paul Toulemonde, 
Roussel-Mullie, et divers; <Vec environ 110,000 kilos 
déchets de fabrique, filature et peignaie. 00,000 kilos 
laines brutes, lavées, peignés et écarts divers. 

L ! THÉÂTRE ET JA MUSIQUE 
line première aathéf t trede rAn»T>i£u. —Ven

dredi soir a eu lieu à l'Ambigu la première représentatloîi 
de, A Ptrpele, drame en cinq aetes et sept tableaux auquel 
ont collaboré MM. Pierre Deoourcelle, Edmond Lepcllctiior et 
Xanrof. L'œuvre de ces trois auteurs est un vrai mélodrame 
avec ses émotions superficielles et ses situations pathétiques 
faisant contraste svee d'autres situations comiques. U y a du 
mouvement dans l'action ; les tableaux sont parfois curieux 
et amusants, mais manquent un peu de liaison. La trame 
du drame est confuse et ne se dessine pas assez nette
ment. 

A l'Opéra. — Vendredi soir. d';but de Mlle Hatto dans 
le rôle de Bruneh'.td de Sigurd, dans lequel Mme dron l'a 
précédée. Cette Jeune tille, un des premiers prix des derniers 
concours du conservatoire, abstraction faite d'une certaine 
émotion qui apparat», toujours dans un djbut, a viettvii jse-
ment affronté cette première épreuve et gagné les faveurs 
du public. La presse théâtrale est unanime 4 lui reconnaître 
une voix superbe et d'agréable sonorité, dont néaumiii.s la 
mùuium a besoin d'acquérir du développement. Ole constat* 
aussi qu'elle a fait preuve d'une réelle Intelligence soéoV;uc. 

A rOp^ra-Comlriiie. — Vendredi, aprî-n midi a eu ll̂ u 
une prcmlfcrc \ect\ire piv l'orcUestce de la parution de ItttiM 
de U. Gustave Charpentier qui assistait a oatt* stature. 
L'effet produit a été excellent. U. André Uc.rsai'er, cLargé 

(loir laIUI(£ âtu S* r-'IO 
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DM le matin le brigadier prépara son procès-verbal, 

laissant en blanc le nom des délinquant*. 
Quand ceux-ci auraient subi un interrogatoire som-

naire, les blancs str.iieut remplis. -
11 lit comir.ra.lrj devant lui les inculpes. 
Ce fut a Robert xtaanbin qu'il t'adressa, d'abord. 
•— Vos nom et yrtnomii î lui durnanda-t-il. 
L* Graod-O,o«e, qui «'attendait à cetto question ré-

nendit sans hésiter : 
— Jules Eonvin... 
— Votre état? 
— Inspecl„ur des pavés de bois... 
— Votre domicile T 
— Ru* de* Knvierges, numéro 47, 4 Belleville. 
La rue des Knvierges n'a que 31 numéros impairs et 

Vobert Danphin le savait. 
— Vos parents T 
— Orphelin dès ma naissance. 
— Vous êtes né T 
— Aux Batignollcs. 
— Votre âge ? 
— Trente an*. 
— Noos von* avons trouve prêt 4 escalader le mm de 

H. Henrtier, le marchand de grains, tor le chaperon 
duquel votre çamptice était déjà juchée... QeeHe était 

votre intention? 
— De prendre l'air. 
— Répondez sérieusement. 
— Je répondrai au commissaire de police si sa bobina 

mo plait... Si ello ne me plaît pas je. me réserverai pour 
dialoguer avec le juge d'instruction. 

— Votre intention manifesto était de vous introduira 
dans la propriété afin de la dévaliser... * 

— Ça ne vous regarde ni peu ni beauconp. 
— Mauvaise graine ! murmura le brigadier. On te ra~ 

battra lit caquet ! 
Puis s'adressant 4 Modeste Pierrelay : 
— Vos nom et prénoms ? 
— Rose Langouste. 
— Votre âge ? 
— Vingt-trois ans. 
— Votre profession T 
— Rempailleuse de chaises pour culk-de-jalte... 
— Vous ète* née î 
— A Saint-Denis, nie Compans... 
— Voiro domicile T 
— Rue dn Paon-Blanc, «uméro V, 4 Paris. 
L'Ecureuil suivait de tous points, avec nne effronterie. 

superbe, l'exemple du Grind-Gosso. 
La rue.du Puon-Rlanc est une ruelle antre les mu

raille* Ulùt'ak» des Biaisons. Elle ne porte aucun 
numéro. 

L* brigadier reprit : 
— Quand nous vous avoms surpris, vous étiez 4 cheval 

sur le fijrr.de la propriété de M. Henrtier. 
, T" ̂ ^V*?* 2 e n . l a keriœ-1* monte sur les ehevaux 
de bois, Jamais sur les mars... 

— Je vou* ai vue de mes yeux... 
. — Dite» ce que vont voudrea... ce n'est pas 4 von* que 

j'ai 4 répondre... 
— On va von» conduire cbes le commiuaire dé notice 

deCréteil... 

— Eh bien t allons-y... 
Un quart d'heure plus tard le* deux cambrioleurs 

étaient mcisé* sous bonne escorte aa aoaunissariat et le 
magistrat, flairant une affaire à sensation, quitta sen lit 
pour les interroger tans retard. 

Robert Dauphin ne loi laissa pas prendre la parole. 
— Monsieur le commissaire de police, «'est du t̂emps 

que vous allez perdre, lui dit-il. Inutile ne nous inter
roger, votre bobine nous déplaît. Nos* ne vens répon
drons pas un mot. Eavoyec-aous tout de fuite au dépôt 
et nous nous enteadrons avec le juge d instruction. 
Seulement, j'avais un norte-tnoaaaie, qa'on me le rende 
et qu'on nous apporte 4 manger auolqan ehoee de chaud... 
Madame et moi noua avons l'habitude d'au premier dé
jeuner. 

— Le porte-moanaie est uae piiee 4 conviction, car I 
doit être volé, et vous déjeunerez au dépôt ! s'écria le 
commissaire furieux. Bvijidier,qu'au mette les menotte* 
4 ce couple de gredins et qu'on les anferaio au poste de 
police... Dans vingt minutes veue* eUtrcaer. mon rap
port, il sera prêt... 

Le, Grand-Crosse et l'Ecureuil, dament ligottés, furent 
conduits au poste, oh nne heure après, la gendarmerie 
vint les prcuiire pour les mener 4 Paris, au aépôt de la 
Préfecture. 

Le surlendemain, tans avoir subi aucun interroga
toire (ce qui constituait nne infraction 4 la loi) ils 
étaieut écroin's, Robert 4 Mazas, Modeste 4 Saint-Lazare, 
sous les nouas aa Juin Bonvin et de ilote LangeutU. 

LV 
Paul Giret avait télégraphié d'abord, puit écrit au 

comte de Lussan pour lui annoncer l'acquisitron ne 
l'hôtel de la rue de Verneuil et le mobilier. 

La réponse da comte indiqua minutieusement 4 l'évadé 
de Bressuire U ligne de conduite qu'il devait suivre. 

Un des paragraptiat de cette réponse disait ceci : 
— « Installes-vons rue de Verneuil comme ni V0U4 

» deviez habiter indéfiniment l'hôtel. Prenez les eervi-
> teurs qui vons seront nécessaires. Une fois votre instal-
» lation aclievte, livrez-vous 4 uu examen approfondi de 
s chaque meuble, de chaque objet, de quelque nature 
» quÏÏI soit. Fouillez l'hôtel depuis les caves jusqu'aux 
» combles. Visitez, page par page, tous les volumes de 
> la bibliothèque; qui sait si au cours de ces recherches 
» vous ne trouverez pas quelque chose venant confirmer 
» nos soupçons T Que votre surveillance 4 l'endroit de la 
» comtesse' et de Philippe de Kerven ne se ralentisse 
» point. Eparonnex le zèle de William Scoot. Prometlez-
» lui de doubler la récompense promise s'il retrouva 
» Madeleine et Gabrielle. Le temps passe, et l'espoir deçà 
» abrégera le peu de jours qui me restent 4 vivre. » 

Après avoir reçu cette lettre, Paul Giret quitta l'hôtel 
Meuricc en y laissant sa nouvelle adresse, se fit envoyer 
par William Scoot des domestiques dont l'ancien dé
tective répondait, garda le concierge qui paraissait lui 
être dévoué, et eoinmença les recherches demandées par 
le paralytique, travail long et difficile, mais annuel il 
s'attelait de grand cœur dans l'esyoir de venger Jean 
Remy et d'obtenir sa propre réhabilitation. 

Mi'ie de Lagardie, n* peu gn*fe par la-ebanc; heu
reuse, imprévue, inesnéréc, qui, lm' assurant près de vingt 
mille'livres de rentes, la mettait pour toujours 4 l'abri 
de cette gène qu'elle redoutait plus que tout au monde, 
éprouvait moins de hâto de »a*r ahoutir vite les projets 
conçus par cllo pour Renée. 

Ne doutant point du reste de la réussite de ces projets, 
car Roger semblait depuis quelques jours avoir uno ten
dance a se rapprocher de la jeune fille, elle en était arri
vée 4 dire 4 Philippe : 

— Vous aviez raison... temporisons... 
Maintenant qu'elle avait de Taxeeut, elle regrettai! 

bien an peu son hôtel. 
Habiter la campagne en toute saison, c'était renoncer 

MU réceptions de l'hiver, mais Marcelle se rassurait «a 

pensant qu'une fois le donhle mariage accompli, elle pas
serait six mois de l'année 4 l'hôtel de la nie du Pot-de-
Fer-Saint-Marce!, oh rien ne l'empêcherait de recevoir. 

Pourtant elle ent voulu mieux encore, et par instants 
le mirage de la prodigieuse fortune de sou frère lui appa
raissait pour l'éblouir. 'Ohl les millions du coiuto de 
Lussan 11 

Mais elle avait beau le* rêver, les envier, ks espérer. 
il lui fallait bien s'avouer qu'elle faisait an réve, et que 
ce rêve ne se réaliserait probablement jamais... , 

Quoique licier garJàt au plus profond de sfin Creur 
son amour et le souvenir de Gabrielle, qnoique, rueierô 
tout, il ne perdit nullement l'espoir de s'unir nu jour à 
elle, son attitude 4 l'cutiroit de Renée n'était plus U 
même. 

Il se prenait do pitié pour cette pauvre enfant qu'il 
voyait souffrante et dont il attriimuit la souffraïïcfi 4 
son indiflërence trop manifeste, et il cherchait 4 la Sou
lager en l'entourant de prévenances dont il n'avait point 
l'habitude. 

Renée s'efforçait de sourire et faisait de ton mieux 
parade d'une galté menteuse. Personne ne jioavait devi
ner 4 quelles angoî iies elle était en proie. 

Une certaine animation régnait d'ailleurs 4 la ville 
des Platanes. , 

Nous avens vu M««« de Lagardie écrire aux amis de 
Philippe et aux tiens qu'on sorait heureux do lot rece
voir, et les visites se succédaient. 

Marcelle profitait de cette affluenee de visiteurs pour 
faire comprendre 4 demi-mot que son union avec Phi
lippe de Kerven était chose décidée, et que, selen tente 
apparence, le mariage de Renée et de Roger s'accom
plirait en même tempe que le sien, si mémo U ne le pré
cédait pat. 

La nouvelle était semée en bon terrain. 
Elle fut bientôt connue de tout Pans. 
JUvnta D« MairrifUi (A tnirr*) 
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